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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Lum MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des dlivers prix suivants $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1 er samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'assemblée.

Aucune prime ne fiera payée après les 30 jours
oui suivront chaque tirage.

La semaine dernière a vu se dérouler plusieurs
événements importants pour notre ville de Mont-
réal.

Nous croyons devoir les consigner ici, et en con-
server au moins l'éphéméride, selon que LE, MONDE
ILLUSTRE a coutume de planter les jalons de notre
histoire nationale, au moyen de ses gravures, tou-
jours bien fidèles, ou de son texte aussi exact.

Le jour de la fête du travail a été illustré par
une belle démonstration patriotique : la pose de la
pierre angulaire du monument Maisonneuve, sur
la Place d'Armes.

Les phalanges serrées des tr-availleurs, au sortir
de l'église, faisant suivre la religion du patriotisme,
sont allés acclamer la glorification du héros chré-
tien qui fonda Ville-Marie.

Etaient représentés là aussi la magistrature, les
pr-ofessions libérales, le commerce, la finance t t la
politique de toutes les nuances.

lYht-ureýux discours ont été prononcés. Toute la
cér4mnonie s'est accomplie au milieu de l'enthou-
s3iasme le plus franc et le plus vrai.

Un autre événement principal de la semaine
dernière a été le grand Congrès canadien du tra-

vail, qui s'est tenu à Montréal ces jours-là.
Reçus par le maire au nom de la cité, traités avec
déférence et mis en garde contre les surprises du
fatal esprit d'innovation, par notre si digne ma -
gistrat, les congressistes ouvriers ont conduit leurs
délibérations avec prudence et discrétion

Nous leur en offrons nos compliments et nous
nous plaisons à croire qu'il en sortira de justes ré-
formes pour leur avantage p opre et le bien géné-
ral de la société.

Lundi, le 4 septembre, c'était jour de fête ci-
vique: "lla fête du travail."

Les travailleurs se sont ralliés avec entrain, et
frayant avec leurs patrons-édifiant compagnon-
nage du capital et du travail-ont joyeusement
célébré cette noble solennité.

Pris en masse, nos ouvriers sont sincèrement
chrétiens et catholiques : nous n'en voulons point
d'autre preuve que l'harmonie admirable régnant
entre eux et leurs patrons.

Aussi, ont-ils voulu commencer par une messe
leur célébration, offrant au Dieu qui féconde et
bénit le travail honnête et consciencieux les pré-
mices de leurs légitimes et calmes réjouissances.

Pour cette heureuse idée et la bonne g' âce avec
laquelle il se sont prêtés à -a réalisation-ce qui
les honore hautement-nos ouvriers catholiques
méritent d'être sincèrement félicités.

Qu'ils persévèrent dans cette voie de salut, qu'ils
y persistent malgré les meneurs de révolutions qui
chercheraient à les en dissuader et les sympathies
de tous les hommes d'ordre et de foi, les sages de
toutes les classes, leur sont à jamais assurées.

Enfin, lundi encore, fête du travail, s')ouvrait
l'exposition provinciale, à Montréal.

Elle a duré toute la semaine, et en dépit des ap-
préhensions de ceux qui redoutaient la concur-
rence de Chicago, elle a été un véritable succès,
en tous points digne des années dernières, et pour
lequel les directeurs, si actifs et entendus, mé-
ritent les plus chaudes félicitations.

Cette grande foire annuelle de la province est
un foyer d'émulation qui ne peut que favoriser
beaucý,up ses développements ; nous iious réjouis-
sons de la voir si bien comprise et encouragée de
nos concitoyens.

Apprenons à nous bien connaître, nous et nos
ressources nationales, et l'avenir nous appartient.

A Québec, la semaine dernière toujours, lors de
la fête du travail, les marins anglais du Blake, en
ont fait de belles, s'il faut en croire le rapport
unanime (les journaux.

Une bande de ces mathurins de la frégate bri-
tannique se promenaient, ce soir-là, dans les rues
de la vieille capitale. A la vue des nombreux dra-
peaux français, leur patriotisme grincheux se serait
scandalisé. En vrais Saxons saxonnisant, ils ont
estimé faire oeuvre pie pour la défense du terri-
toire en insultant les couleurs de France.

Un long cri d'indignation a honni cet attentat.
La société canadienne française de Québtc a cru
devoir protester en s'abstenant de prendre part au
b)al officiel de la frégate.

Ce regrettable incident fait perdre aux marins
du Blake beaucoup du prestige que leur avait valu
leur noble conduite, l'an dernier, lors de l'incendie
de lledleyville.

Comme pendant aux épisodes marquants de la
précédente, on aura été témoin, cette semaine en-
core, d'une série d'événements dignes de remarque.

A Montréal, réception publique en l'honneur de
sir John Thompson, premier ministre du Canada,
mardi soir, à la salle d'exercices, rue Craig. Le
surlendemain, à'l'Assomption, même cérémonie,
sans caractère polit ique.

A Québec, enfin, jeudi, réception du nouveau
gouverneur général du Canada, lord Aberdeen,
par le premier ministre et tout le cabinet fédéral.

PETITE POSTE EN FAMILLE.-Une jeune fille, St-
Roch.-Nous ne pouvons insérer ces sortes de

ipoésies tout intimes : nous l'avions déjà notifié à
nos correspondants. Mille regrets et à reprendre.
* Régis R., Ottawa.-Accepté, votre premier en-
v'oi Il passe justement cette semaine. Quant à la

nouvelle, aussi reçue, à hùenât

NOTES SUR LA LITTERATURE FRANÇ'AISE

XVIle SIÈCLE OU SIÉCLE DE LOUIS XIV

L y a dans l'histoire des peuples quatre
grands isiècles qui ont été jugés di-
gnes de servir d'exemple à la pos-
térité, par suite de leur réunion
brillante et nombreuse d'hommes
de génie.

Le premier, connu sous le nom
de siècle de Périclès, a produit les
Démosthène, les Platon, les Apelle,
les Phidias, les Aristote, les Eschyle,
les Euripide.

Le second, celui d'Auguste, les
Tite Live, les Virgile, les Horace, les Ovide, les
Cicéron.

Le troisième, ou siècle de Léon X, les Michel-
Ange, les Raphaël et les Le Tasse.

Le quatrième, celui que nous étudions en ce
moment, les Fénelon, les Bossuet, les Corneille, les
Bourdaloue, les Racine, les Turenne, les Condé,
les Villars, les Descartes et les Pascal.

Ce dei nier, le plus éclairé et le plus parfait de
tous, est aussi celui qui a placé la France à la tête
de la civilisation et lui a donné dans l'histoire cette
place prépondérante et glorieuse qu'elle possède
encore aujourd'hui.

''?Italie avait été jusque-là la patrie des arts,
des lettres et des sciences; sous Léon X, elle avait
atteint une rare perfection et avait émerveillé le
monde par ses Michel-Ange et ses Raphaël, mais
il est dans l'enseignement de l'histoire qu'une sorte
de décadence morale a toujours suivi une grande
éclosion de génies divers. On dirait qu'alors l'hu -
manité, fatiguée de la production de tant de chefs-
d'oeuvre, semble toujours vouloir se reposer.

Peu à peu fuyant l'Italie qui s'en allait languis-
sante, les lettres et les arts trouvèrent en ce beau
pays de France que Dieu destinait à de si grandes
oeuvres un terrain riche et fécond, et delà parurent
ces artistes dont le pinceau magique rendit avec
vérité les grandes beautés de la nature, ces ora-
teurs dont la parole vibrante et pleine de majesté
passera à travers les âges, ces guerriers aux ex-
ploits dignes des Annibal et des César, ces écri-
vains qui donnèrent à la langue française cettej
pureté, 'cette harmonie, cette clarté que toutes les
nations du globe admirent chez elle, ces savants$
dont les grandes découvertes reculèrent les bornes
de la science et créèrent la science française, au-
jourd'hui la première du monde. IUn roi, grand dans ses projets et ses actes, pro-
tégeait de son égide tous ces génies. Ce prince pré -,
sentait un phénomène bizarre ; quoique accoli- <
tumé aux plaisirs énervents de la cour et à une vie
d'oisiveté, il travaillait, avec ses ministres, à la
prospérité de. son royaume. Brave et ferme, il con-
duisait ses armées à la victoire, avec la 'science
d'un grand capitaine ; ami des lettres et des arts,j
il encour-igeait les écrivains et les artistes en leur
donnant de fortes pensions, et agrandissant par ce
moyen l'éclat de son règne et l'admiration des
étrangers.

Ce prince, malgré de grands défauts, était digne
de donner son nom au siècle qui a produit les Râi-

cin etlsBÉut; hfd 'tt i Cti irdcetearél-d1lor qe"rain'aturdli
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La langue française commençait a s'épurer;
grâce à Vaugelas et à Malherbe, l'on reconnaissait
enfin qu'elle était capable d'harmonie et de di-
gnité.

Le latin était encore la langue préférée des let-
trés et des savants. Il Les prédicateurs, dit Vol-
taire, citaient Virgile et Ovide ; et les avocats, saint
Augrustin et saint-Jérôme.

En 1635, le cardinal de Richelieu, ministre de
Louis XIII, fonda l'Académie française pour
"létablir des règles certaines de la langue et rendre
le langage f rançais non-seulement élégant, mais
capable de traiter tous les arts et toutes les
sciences."

Les premi'-'rs académiciens furent Godeau, Cha-
pelain, Gombault, Giry et Malleville. En peu de
temps, cette académie devint une des plus plus
brillantes de l'Europe ; ses règles, quoique sé-
vères, firent sa force et lui ont pour toujours assuré
une gloire inaltérable, et ses jugements, menie a
l'étranger, ont de tout temps été respectés et re-
gardés comme l'expression fidèle de tout ce que la
littérature française a compté d'illustres.

Bossuet, l'aigle de Meaux, voyait dans cette
institution "lun conseil souverain et perpétuel dont
le crédit établi par l'approbation publique peut ré-
primer les bizarreries de l'usage et tempérer les
règlements de cet empire trop populaire."

Une autre institution remarquable, mais dont
l'existence fat courte, fut l'abbaye de Port-Royal.
Les partisans les plus acharnés du jansénisme se
rencontrèrent dans ce couvent célèbre. Parmi ces
pieux solitaires, on remarque les deux Ar-
naud d'Andilly, Lemaistre de Sacy et ses deux
frères, Nicole Lancelot, Lenain da~ Tillemont, et
surtout le grand Pascal, dont le génie effrayant et
profond illumina le monde entier; ce fameux pen-
seur rendit d'immenses services à la langue f ran-
çaise.

L'hôtel de Rambouillet était devenu aussi le
rendez-vous d'hommes célèbres dans les lettres, l'es
arts et les sciences. Corneille, Yoltaire, Condé,
etc., s'y coudoyaient.

Au X VIIe siècle, toute idée, toute harmonie,ttoute image était à innover, par suite de l'état
encore rudimentaire de la langue française, et c'est
ce qui étonne aujourd'hui que des hommes, avec si
peu de ressources, aient pu produire des chefs-

d'oeuvres comme le Télémnaque, Poly.eucte, Esther,
jles Discours sur l'histoire universelle, les Lettres

provinciales, et un si grand nombre d'autres.
De nos iours, l'on ne fait que répéter sous des

tours différents ce que ces hommes ont dit ; mais
eux, par la seule puissance de leur génie, ont
trouvé ces expressions, ces idées que l'on admire
aujourd'hui..

Pour faciliter notre travail et en rendre la lec-
ture plus attrayante, nous le diviserons en deux
sections: la première traitant de la poésie, la se-
coude de la prose, chacune d'elle avec leurs subdi-
visions.

COLOMBES!
(Voir gravure)

Ils sont deux, également douces, également déli-
cieuses 1 Elles sont deux, se caressant mutuelle-
ment.

Colombe, l'oiseau que choye amoureusement la

pure jeune fille ; colombe, la suave enfant que
baise avec coquetterie l'oiseau exquis qui semble
Fi enivrer de ces tendres caresses!

Ce petit tableau repose l'esprit et enchante le
coeur. Il est, pour l'oeil fatigué, un charme qui

jl'attendrit et lui rend son éclat.
Lý'artiste qui a conçu ce délicat tableau n'ena

A TRAVERS LES LIVRES D'UNE
BIBLIOTIIEQUE

L Y a des lecteurs qui,
pour marquer l'endroit
où leur lecture est ar,
rêtée dans un livre-
quand ils ne le lisent
pas tout en une fois,
y mettent une carte
de visite, une enve-
loppe à lettre ou une
feuille de papier.

- D'autres, encore, met-
-- tront un ruban, une

fleur desséchée, etc.,
Z- 5 Quelques-uns-le pe-

tit nombre, ceux-là-
pliront le coin d'une feuille ou feront une marque
au crayon vis-à-vis la ligne où ils interrompent leur
lecture.

Dans les livres que j'ai lus à la bibliothèque du
Parlement, à Ottawa, je ne parle pas de ceux qui
étaient neufs, j'ai rencontré toutes ces choses que
je viens de vous énumérer.

Je relis aujourd'hui un volume de Château
briand, dans lequel je remarque que celui ou celle
qui l'eût avant moi, y marqua au crayon, ici légè-
rement, certains paragraphes ; ailleurs, on y sou-
ligna quelques lignes.

Pourquoi marquer ainsi un livre, surtout quand
il n'est pas nôtre ? Veut-on relire ces passages qui
renferment des pensées profondes, des paroles
sublimes, et se les graver dans la mémoire'? Il y a
d'autres manières à employer, aussi bonnes et
moins réprouvables.

Il y a des lecteurs qui oublient parfois d'ôter,
dans les livres qu'ils rapportent à la bibliothèque,
les papiers, etc., servant de marque, sur lesquels
souvent on a tracé maintes notes ou commentaires,
où peut-être, inspiré par l'ouvrage lu, on a voulu
faire des vers pour quelque charmante inconnue.

Dans Angéline de Montbrun, je trouvais der-
nièrement une carte de la Société Biblique du
Palais de Crystal de Londres, citant des passages
de différentes parties de la Bible, nous disant les
grandes choses que Dieu a faites pour nous.

Dans Les amoureux et Mme de Sévigné, j'ai
trouvé le virelai inachevé que je vous donne. D'a-
bord, j'ai cru que ce n'était qu'une copie de vers
qu'un lecteur charmé aurait faite, mais la chose
étant inachevée et certaines corrections ayant eu
lieu à la fln, me portèrent à changer d'idée.

VIRELAI

Je voudrais te dire:
Pour toi je respire.

Mais non;
On pourrait médire
De ce que m'inspire

Ton nom.
En secret j'admire
Ton charmant sourire,

Si bon.

Ton esprit profond
Me trouble et confond.

Ma chère,
Pllein d'émotion.
Dans ma passion,

J'espère.'
Cherchez, nous dit-on.
Une affect ion

Sincère.

b Vais-je te déplaire
En voulant te faire

Savoir
Que quand, solitaire,
Triste et pensif, j'erre

Le soir ;
Ton penser m'ý claire
Et puis me suggère

L'espoir.

Daslaramam

L'inconnu a toujours possédé un certain charme,
et quand il m'arrive de faire de semblables trou-
vailles dans les livres que je lis, je me dis, comme
vous, probablement chers lecteurs, en pareille cir-
constance, peut-on s'empêcher de rêver un peu à
ceux qui nous ont précédés dans la lecture de ces
livres, et s'imaginer un personnage plus ou moins
charmant et intelligent'

4y
LE BOIS D'LLOBOKEN

Le bois d'Hoboken, situé près de New-York,
est sans contredit un des plus beaux lieux de pro-
menade qu'il y ait en Amérique.

On raconte, à son sujet, une légende terrifiante,
mais qui n'a plus sa raison d'être, car le temps des
supers3titions est passé. Néanmoins, nous allons
la raconter, car elle n'est pas sans un certain
charme.

Il y a longtemps, longtemps, ce bois était sous
la surveillance de Messou, dieu qui, selon la my-
thologie américaine, répara les désastres causés par
le déluge. L'endroit était réservé aux sacrifices,
par les Astèques, quand ils poussaient leurs incur-
sions jusque là.

Jamais ! Oh ! non, jamais ! depuis Acamapi-
atli, premier roi du Mexique (1380>, jusqu'à Mon-
tézuma, le dernier roi (1520), personne n'eut sou-
venance que la forêt eût été profanée par les pas
d'un étranger.

C'est que Messou avait ordonné à ses adorateurs
de ne laisser pénétrer que les membres de la na-
tion qu'il protégeait dans la forêt où il aimait à
goûter le plaisir de la chasse.

Une fois, hélas ! après la conquête du Mexique
par les Espagnols, les visages pâles, ignorant ou
méprisant ses arrêts, envahirent ce lieu sacré.

Les colons s'établirent à droite, à gauche, mas-
sacrèrent les arbres majestueux, menacèrent de
tout détruire.

Le dieu entra dans une grande colère, il envoya
maints et maints maux sur ces profanateurs, sema
les désordres dans les familles de ces hommes in-
connus, mais la cupidité les retenait malgré tout.

L'oeuvre de destruction continua sa marche à
travers son domaine.

Messou décida d'inspirer la terreur.
Au milieu d'un cataclysme effroyable, entouré

de feu, il descendit des nuées et enleva une vierge
blanche, jeune et jolie, une charmante enfant.

Après l'avoir torturée, il condamna son âme à
lui procurer chaque année une autre vierge, choisie
parmi les enfants des envahisseurs.

Puis son corps, sanglant, meurtri, retomba non
loin de sa demeure ancienne.

Ce châtiment exemplaire, ajoute la légende, pro-
duisit l'effet désiré, aucun être humain n'y toucha
plus.

"Aujourd'hui, dit un chroniqueur, c'est un site
charmant, rempli d'oiseaux et de gais murmures!
Le vent y est plus doux, et les violettes répandent
en silence leurs cassolettes de parfums."

Les poètes et les amants de la nature vont y
rêver d'un monde idéal, mais le souvenir de la
légende existe toujours. Aussi, n'est-il pas rare
d'entendre les vieilles commères dire à leur fille:

- )l - --- - L !-2
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1,E PIQUE-NIQUE DU CLUB LETELLIER A MOINTRÉAL
L'ION W~ILFRID LAURIER ADRESSANT LA PAROLE

Désireux d'illustrer pour ses lecteurs les princi-
paux événements d'actualité, LE MOINDE ILLUSTRÉ
publie cette intéressante photogravure.

Le chef du parti libéral canadien est à la tri-
bune, et adresse la parole à l'immense foule qui
l'écoute religieusement : sur les terrains de l'Ex-
position, à Montréal le 14 août 1893.-J. ST-E.

LA DERNIÈRE HEURE DU CAMOENS

ANS une vaste salle, sur des lits
~-~\ \symétriquement rangés, gi-

- saient de pauvres malades
épuisés par de longues souf-
frances. Sur la couche la- ~~plus voisine d'une haute fe-

~-~~V- être à vitraux encadrés de
losanges de plomb, agonisait

un homme jeune encore, aux traits nobles, et dont
la paupière soulevée laissait échapper, dans un
dernier regard, je ne sais quelle vive et splendide
lueur. Il essaya de tourner la tête du coté de la
fenêtre, d'où l'on apercevait, comme dans un coin
de tableau, les riches campagnes de Lisbonne puis
il abaissa les yeux sur un homme accroupi à terre,
et qui, pour étouffer ses sanglots, tenait sa tête
cachée entre ses bras croisés. C'était un pauvre
esclave de Java, au visage de bronze ; il avait tout
quitté pour s'attacher à la fortune, ou plutôt à la
misère de celui dont la mort seule pouvait le sé-
parer.

Do longues privations, supportées en commun,
avaie-nt soudé ces deux coeurs. Une sympathie
secrète les avait d'abord rapprochés, et, à partir
dlu jou- où le proscrit reconnaissant avait serré
l'esclave entre ses bras, le noir s'était donné à lui
tout entier, et partout, docile et résigné, il s'était
fait ',iji ombre vivante.

(Yta'sur le Même écueil, en face d'une mer
dont. les mugissements semblaient répondre à leur
commune douleur, quî'ils s'étaient rencontrés. Pour
Bu ami, le nègre aban4louna -sa patrie, et libre, il

prit volontairement pour lui seul le poids de leur
double infortune. Quand il ne trouvait pas assez
d'ouvrage pour subvenir aux besoins de son maître,
il parcourait, le soir, en mendiant, les rues de Lis-
bonne. Si on le rudoyait, en l'appelant vagabond
et paresseux, si on riait de sa face noire comme la
nuit, il s'éloignait sans murmurer et élevait un
regard suppliant vers le Dieu des opprimés, que
son maître lui avait fait connaître et lui avait ap-
pris à aimer. Si l'aumône tombait dans sa main
tendue, il courait joyeueement auprès de Luiz, au-
quel il pouvait alors offrir quelque chétive nour-
riture ; mais s'il rentrait sans avoir rien reçu, il
pleurait dans un angle du grenier, où bientôt la
misère n'habita pas seule. Son maître tomba ma-
lade, et une fièvre violente s'empara aussitôt de
lui. Oui, l'homme énergique qui avait échappé à
la fureur du Cap des Tempêtes, le vigoureux lut-
leur dont l'âme était plus ardente que la lame
rougie au feu de la fournaise, sentit alors sa santé
dépérir et ses forces s'épuiser. Cooli, le bon es-
clave, chercha des simples dans la campagne, mais
il ne trouva point ces plantes qui, dans son pays,
calment le délire et rendent les forces aux mem-
bres affaiblis ; et privé de toute ressource et de
toute espérance, il alla implorer pour son maître
une place dans un hospice, en réclamant comme
une grâce la permission de veiller auprès du lit de
son cher malade ; car il ne pouvait se résigner à
le quitter avant l'heure que le Ciel avait assignée
ici-bas à leur séparation.

Ils étaient donc là tous deux, l'esclave héroïque
et le maître méconnu, étreints par une égale dou-
leur. La religion seule pouvait fournir à Luiz
une dernière consolation. Alors il fit un signe au
noir:

-Cooli, dit-il, un prêtre1
Le pauvre nègre se souleva, portant sur son

maître un regard navré et sortit de la salle.
Quelques moments après, un prêtre vêtu d'un

long surplis, portant le Viatique dans ses mains,
et suivi d'un enfant de choeur tenant un encensoir,
se dirigeait vers le lit de l'agonisant.

L'esclave s'agenouilla ; l'enfant s'approcha de
la haute fenêtre. Le prêtre posa le vase sacré sur
une petite table couverte d'une nappe blanche, et1
dit au mourant :1

-Confiance, mon fils!1
-Confiance dans la mort ! oui, mon Père, celle-

la ne trompe pas ; elle me tiendra mieux ses pro-
messes que ne l'a fait la vie.

-Mourez-vous en chrétien, et pardonnez-voue à
vos ennemies?
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Les yeux de l'agonisant lancèrent un éclair de
haine, il murmura :

-Antoine d'Athaïde ! jamais, non jamais do
pardon pour lui!

-Silence! dit le prêtre, votre parole est impie
et puis que peut avoir fait à vous, être chétif, le
chef puissant d'une grande race ?

-Ah 1 dit le malade, en secouant la tête, voilà
bien l'appréciation humaine ! Mais, dites-le moi,
mon Père, afin que je garde quelque confiance en
Dieu et quelque estime pour moi, lequel est le
plus grand, de l'héritier d'un nom illustre, qui s'en
est servi pour écraser un infortuné, ou de celui
qui, du sein de son exil, de son abjection et de sa
misère, a trouvé pourtant assez d'inspiration et de
force dans son âme pour immortaliser un nom obs-
cur, et doter sa patrie d'un poème qu'elle présen-
tera un jour avec orgueil aux autres nations ? Ré-
pondez.

En parlant ainsi, le malade s'était soulevé sur
sa couche ; le noir l'écoutait à genoux, comme s'il
eut entendu la voix d'un interprète du Ciel ; l'en-
fant de choeur, les yeux animés d'une vive flamme,
dévorait du regard la noble figure du moribond,
et le moine, immobile, semblait perdu dans une
profonde rêverie.

-Qui êtes-vous donc ? lui demanda t-il enfin.
-Je suis l'homme qui vit Adamastor debout

sur son écueil, l'homme qui, comme César, traversa
un bras de mer, son manuscrit aux dents, envi-
ronné de morts et de débris ! Rejeté de ma patrie
sur les rives de Goa, j'ai vécu misérable, trompé
par tous, traîtreusement vendu par d'Athaïde, et
n'ayant pour me consoler de toutes mes affections
trahies que le dévouement de cet esclave, mon
frère devant Dieu et mon unique ami! J'ai donné
les "lLuciades " au Portugal, et Lisbonne, pour me
récompenser, me laisse mourir sur un lit d'hospice!

-Camoëns ! murmura l'enfant de choeur.
-Luiz de Camoëns ! répéta le 'prêtre.
-Ah ! vous svez mon nom, dit le mourant

,oui, je vivrai dans ce qu'on appelle la postérité ....
mais j'aurai manqué de pain, mais j'aurai maudit
les hommes!

En ce moment, Cooli regarda Luiz, et les yeux
du mourant se mouillèrent.

-Béni sois-tu, dit-il, toi qui m'as fait croire et
qui m'as fait aimer!

Le prêtre s'approcha plus près de Camoëns. A
cette victime, à ce martyr de la haine et de la
calomnie, il fallait pour consolation tout ce que la
religion a de plus doux, de plus fort et de plus
divin. Ce génie aux prises avec la destruction,
cette pensée créatrice que le trépas allait éteindre,
cette âme que poursuivaient encore les fantômes
d'Athaïde et de sa fille Catherine, dont la main lui
avait été promise, n'avait pas trop de la vue d'un
Dieu pour puiser l'espoir à la source des plaies
vives du crucifix.

Quand le prêtre eut parlé, quand il eut versé des
pleurs sur la vie tourmentée de ce pénitent si ri-
chement doué par le Ciel, et dont tous les trésors
avaient été dispersés par la main des hommes,
quand (le ses larmes il eut fait des mérites, de ses
angoisses des titres à îa gloire, de ses humiliations
de nobles et saintes épreuves, de son lit d'hospice
un trône immortel, alors il posa le crucifix sur ses
lèvres et lui montr-a le ciel ouvert.

Jamais figure de martyr ne pîrut plus rayon-
nante et plus belle que celle de Luiz de Camoëns,'
quand il sentit se changer en célestes certitudes les
doutes qui le tourmentaient.

Pendant quo le prêtre et l'agonisant avaient
entre eux cet entretien suprême, l'enfant de choeur
avait négligé d'entretenir le feu de son encensoir.
Il regardait et contemplait muet d'étonnement la
physionomie du Camoë~ns, et, comme saisi d'une
inspiration soudaine, il prît un charbon éteint dans
l'encensoir et, d'une main sûre, rapide, d'une main
que guidait en ce moment le génie même, il es-
quissa sur la blanche muraille la tête du poète ex-
pirant. Emiporté par la fougue de sa pnsée, il en
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larmes versées, il pardonna à tous, jugeant au
poids de la mort cette gloire qu'il avait gagnée, et
qui ne devait briller que sur sa tombe, il expira
plus grand sur cette couche du pauvre qu'il ne
l'eût été dans un palais. En ce moment, où les
sublimes clartés de l'âme brillaient davantage sur
le front du mourant, l'enfant de choeur laissa tom-
ber de ses doigts le reste du charbon usé

Bientôt, il sentit sa main pressée par deux lèvres
ardentes, et il entendit une voix entrecoupée de
sanglots lui dire:

-Grâce à toi, il n'eqt pas mort tout entier
C'était le noir Cooli qui regardait la vivante

image de son maitre.
L'enfant prit un autre charbon et dessina à

grands traits une couronne d'épines sur la tête 'qju'il
venait de tracer.

-Ton nom, ton nom ? lui demanda Cooli, pour
je que l'unisse au sien dans mes prières.

-Estaban Murillo, répondit l'enfant.

(Traduit du Portutgais)

RAOUL DE NAVERY.

A DENIS RUTHBAN

ière LKTTRE

'EST du nord que nous viont la lu-
- mière, ai-je lu quelque part, et

plus je lis tes écrits, plus je suis
porté à croire que Il vers le
nord, au pays des Bluets," brille

-~ sous un nom J'emprunt l'esprit
le plus éclairé,. l'intelligence la
plus prime-sautière que j'aie en.
core rencontrés.

Modeste comme le mérite
vrai qui ne sait pas s'afficher ; humble comme la
fleur des champs qui se cache et n'en donne pas
moins un parfum exquis ; sensible comme la sen-
sitive qui se replie sur elle-même au moindre tou-
cher, tu vas, dans le domaine des lettres et des
arts, cherchant l'idéal, ressuscitant l'idée noble et
grande du sursumn corda, que trop souvent nous
reléguons à l'arrière plan pour courir, assoiffés,
après l'ombre d une jouissance que nous n'attei-
gnons pas!

Et moi, que les hantises de la vie à outrance
ont fait sceptique à l'âge où d'autres, mieux trem-
pés, n'ont plus d'espoir qu'en leurs bras solides et
leur énergie de fer ; moi qui n'ai connu de la vie
que les luttes corps à corps avec l'infortune et les
lâches abandons, j'ai compris, en te lisant, que la
force d'âmeen pleine sécurité, que le courage vi-
ril au sein des exigences de chaque jour, est l'apa-
nage exclusif des êtres privilégiés que le Ciel a
marqué au front, d'avance, du signe de la félicité
terrestre à un suprême degré.

Le style, c'est l'homme, a-t-on dit qnelque part
moi, je n'y crois pas. Trop souvent, la parole bu-
maine a servi à déguiser la pensée ; trop souvent,
hélas ! le style magique, la phrase enflammée d'un
homme corrupteur ont semé la mort dans les âmes
vierges qui ne demandaient qu'à respirer du côti
du ciel. Non, le style, au moins chez toi, ami
Ruthban, n'est pas l'homme ; tu as l'âme fière
hautaine, tu te ris des misères d'ici bas et dei
travers d'un monde où le ridicule semble un bîs
son transmii de père en fils ; tu as la note gaie, h.
rire un peu triste d'un sceptique de vingt ans
tu ne doutes que des affections sincères commn
tous ceux qui ont fermé leur coeur aux soufflei
caressants des brises venues des pays du tendre
tu pleures la faute atroce qui ruine une vie ; ti
chantes, comme les lames dorées du grand fleuv,
par les soirs bénis aux couchants empourprés, et ti
rêves au bord des lacs assoupis, quand la lunE
blanche des blancheurs d'un ciel sans ombrE
monte lentement dans la nue.

Mais ton-style-ale Alm _egad mnss

du Saguenay croît en grâce et en beauté sous l'oeil
maternel de la grande nature en travail incessant.

Plus fortuné que bien d'autres, tu as le feu sacré
qui fait les hommes d'avenir. Tu as appris, sans
doute par expérience, Ilqu'aux âmes bien nées la
valeur n'attend pas le nombre des années," et,
ferme, et vaillant, tu as tracé dans le sol littéraire
ce sillon que l'on admire, où va descendre le grain
de sénevé qui portera les fruits les plus abondants,
les plus succulents.

Que de regards jeunes sont fixés sur toi ! Que
de regards plus accoutumés aux choses de la vie
voient avec orgueil se lever, aux confins du Nord,
cette étoile brillante, sereine, qui annonce la venue
d'un littérateur désiré, d'un critique dont jusqu'ici
l'absence s'est trop fait sentir.

Oh 1 la critique !-le chat est sorti du sac-oui,
'est elle qui manque dans le ch amp clos de la lit-

térature canadienne. C'est à elle donc, sévère avec
droit, encourageante, tempérée, que l'on devra de
voir se mesurer dans la lice les talents réels que la
patrie promet aux Canadiens-français ; c'est sur
elle que l'on compte pour discerner l'ivraie d'avec le
bon grain ; oui, oui, c'est elle que l'on désire, enfin,
que l'on appelle à grands cris, elle qui ne vient
pas, qui devrait venir, et que tu es seul capable
d'apporter, ami Ruthban, après Routhier, notre
maître, qui ne le veut pas ou qui ne le peut pas.

A la prochaine, le plaisir de converser encore de
choses qui intéressent toute la gente littéraire du
pays, dont tu es la plus belle promesse, parmi les
jeunes, ami Iluthban

VIATOR.

DOUCE IMPRESSION

Oh ! oui, elle fut bien douce l'impression que.je
ressentis, l'autre jo ar, en f ranchissant les nombreu x
degrés qui conduisent à la mignonne chapelle
aérienne de Notre-Dame de Bonsecours. Quelle
délicieuse ascension ! Ne croirait-on pas qu'on s'en

tva au ciel 1 Pour moi, lorsque parvenue là-haut,
5j'abaissai vers la terre un. regard tout à la fois
icraintif et admirateur et le reportai ensuite vers
la voûte en ce moment obscurcie par les nuages,
où néanmoins perçait ça et là un coin de ciel bleu,
je fus tentée de croire qu'une faible distance me

3séparait des régions cèle-tes, et' dans un élan de
- pur enthousiasme ma main se porta à mes lèvres
tetijenvoyai un long baiser que je recommandai à
9la brise d'emporter vers la patrie des élus. Puis,
sapercevant l'intérieur du petit sanctuaire, j'y
ipénétrai timidement, me sentant indigne d'y
-porter mes pas ; la coquette simplicité qui y ré-
-gnait imposait plus à mon âme que les splendeurî
d'une cathédrale. Mais bientôt je me sentis en

6vahie par une paix ineffable et, confiante au mi.
lieu de cette douce solitude, je m'épanchai aveg
délices au pied du petit autel, mêlant à mei

-humbles prières des noms chéris en même tempi
que les voeux ardents dont mon coeur était plein

i Quel nid charmant que ce petit sanctuaire ! Nf
s dirait-on pas "lle boudoir de la Vierge?" Comm(
éon y est bien et combien de douces choses noui

i révèle l'éloquent silence de ce saint lieu!
, Là, je suis certaine que les âmes pieuses qui oni
ýs eu, comme moi, le loisir de visiter ce joli petit cour
vsont de mon avis. Je sais même que la joie qu(

.e j 'ai ressentie à cet instant trouve un écho au fon(
;de leur coeur. Mais, ceux-là seuls qui ont l'amou:

ýe des choses célestes peuvent comprendre la suaviti
qs de ces divines sensations, car, malheurtlusemen

;pour lui, le mondain est étranger à ces sortes dg
U joies. Aussi, quelle différence entre les joies cé
e lestes et les joies mondaines, grand Dieu ! CelleE
ýu ci, toutes d'attraits, passent, éclatantes comme us
e, fanfare, laissant l'âme endolorie, le coeur las et le
î, idées en désordre; un souvenir.vague et fugitil

quelquefois malsain, les accompagne, et presqu

Mais où en suis je donc?' Me voilà plongée dans
une rêverie toute mystique, et, comme ce n'est pas
pour tous l'heure de la méditation, je me hâte de
clore, mais pas avant d'avoir invité les amis de la
Vierge à aller visiter ce petit réduit si frais dont
j'ai parlé plus haut, cette petite parcelle du paradis,
si bien faite pour inspirer les coeurs. Comment donc
passer en cet endroit sans entrer dire, au moins,
un petit Ave à cette tendre Mère, quand nous
apercevons déjà à l'extérieur la superbe statue
qu'on lui a érigée et qui semble dominer notre beau
fleuve en étendant majestueusement ses mains pro-
tectrices comme pour abriter la ville, dont elle est
d'ailleurs l'illustre et vénérée protectrice?1

Pour ma part, cela me semble presque cruel. Et
puis, quand l'âme est affaissée, sous le poids de la
joie ou de la douleur, et fatiguée des bruits horri-
pilants de la ville, il fait si bon de se retirer sous
les colornes solitaires du temple et de se retremper
aux sources vivifiantes de la prière!

VIOLETTE.

EXPOSITION COLOMBIENNE
(Voir gravure)

Le palais des Manufactures et des Arts-Libéraux
est, sans contredit, la merveille de l'exposition.

iCette massive structure, rectangulaire, mesure
a1,687 pieds par 787. On dit qu'elle comporte la
plus vaste toiture qui fut jamais construite. Pour
s'en faire une idée, on a qu'à songer que son plan-
cher principal et sa galerie se. déploient sur un
espace de quarante-quatre acres.

Les palais des Arts Mécaniques à l'Exposition
de Paris, en 1889, aurait pu y loger tout rond,
sans la moindre altération aux murs ni au toit,

emême avec la tour Eiffel couchée sur le toit de la
ibâtisse parisienne.

e Dix-sept millions de pieds de bois sont entrés
edans cette construction, avec, en plus, 12)000,000
tde livres d'acier et la charge de cinq chars de clous.

59Son coût total est de $1,700,000, et il serait
s entièrement remboursé si l'on pouvait remplir l'é-
1difice d'un auditoire, à $5.65 par tête ; car il y
ilogerait 300,000 personnes: soit troi,,A fois et truis
Lquarts autant qu'on en pouvait fitire asbeoir dans
ele Colisée de Rome.

ýe A gauche de notre gravure se dt tache le paN illos
ode la Suisse. Il se distingue par sa splehidilt ,l(

à lection de montres.
it Juste en arrière du pavillon suisse, celui de

yDanemark apparaît.
y A peu de distance de là, le Canada et la Grande-

-Bretagne ont leur exhibition.
.s. En arrière de la tour de l'horloge, on aperçoit
iles obélisques du pavillon d'Autriche.

i- A droite de la gravure, au bas, la section norvé-
oc gienne a ses quartiers, admirablement remplis par
,ýs les produits divers de la terre féerique du soleil de
s8 minuit.

1. En arrière de la Norvège, la Russie a son pa-
ýe villon ; celui de la Belgique se dessine ensuite, et
ie puis celui de la France, à la façade richement et
is et artistiquement décorée. L'entrée en est su-

perbe et fait, à juste titre, l'admiration générale.
t La colonne, surmontée d'une boule, juste en
in arrière de la tour de l'horloge, indique le commen-
ie cement de la section des Etats-Unis
id JULES SAINT-ELME.
r

it Pot de pensées
e
4- On annonce l'arrs'. ès à Paris d'une troupe de
,- boxeurs nègres. Encore des poings noirs à l'ho-

Le rizon.

es Les jardiniers piressieux bëc1éýnt ceux qui pie-
ie cen
un ate éirde fetos ou atclèe
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LAS!

Il est tard, et la vague molle
Se rembrunit l'ombre venant
L'air est chaud, et la brise folie
Me caresse comme une enfant.
En son murmure elle m'apporte
La chanson des riants lilas.
Pour écouter j'ouvre ma porte.

Je suis las!

L'air est plein d'étranges nuages.
Demain tout souffle se taira,
Et, pour refléter mille images,
La vague miroir se fera ;
Tout être sous la voûte grise
Fatigué se plaindra tout bas,
Avidement buvons la brise.

Je suis las 1

J'ai besoin d'air ; je sens mon âme
S'élancer verii l'inconnu bleu,
Pour mouiller sa lèvre au dictame
Des amours brûlants comme feu.
J'ai soif d'espoir, mais je retombe
Frappé par l'invisible bras,
Je veux le repos de la tombe.

Je suis las!

La tombe, c'est lafroide couche
Où le mort goûte le repos ;
Le lourd repos, bouche sur bouche
Avec le ver aux froids anneaux....
Plutôt vivre, ô Dieu qui me brise,
Trainant partout ma chaîne, hélas tMais du moins laisse-moi la brise....

Je suis las!

LÉGENDE

UNE HISTOIRE RACONTÉE PAR UNE MÈkJ
ENFANTS

E vais vous raconter une
mes chers enfants. U:c
est une histoire qui n'

- rivée (quoiqu'elle soit1
qu'elle ait pu arriver),

- s'est transmise de l:
bouche depuis de longu
parce que l'esprit qui
et l'enseignement qu'ell
sont profondément reli
comme tout ce qui est
se grave non seulemer.
mémoire, mais aussi de
et dans le coeur, ces
quoique la plupart coz

quement à la tradition orale, conservei:
ces belles cristallisations que laissent den
les eaux vives d'une source abondante.

Il y avait une fois un très brave hon-
pentier de son état, qui, à ce titre, étaitf
au saint patron des gens de ce métier, le
reux patriarche, saint Joseph, qui, vous
était charpentier lui-même, comme le di
tique de Noël:

"lLe Fils de Marie n'a pas de berceau
est charpentier, il lui en fera un."

Le pieux artisan avait construit fort
l'autel dédié au saint de sa dévotion, dai
vent de Capucius, et il en avait distribué
rin en huit compartiments, dans chacun
il avait sculpté avec beaucoup d'art et d(
des outils de son métier, ornement si bi(
proprié que chacun, en le regardant, s'atte
au souvenir de tout l'amour, de toute la
tion que Dieu, en se faisant homme, a in
pour le travail et la pauvreté ; car les ch
nous voyons nous impressionnent plusq
que nous entendon@, et c'est pour celaq
sainte Eglise catholique prend mille mai
nous rendre sensibles les mystères sacrés.

Cependant, il arriva que notre pauvre,

tier fut visité par le malheur ; il perdit sa femm
et ses enfants, ne conservant qu'une petite :611E
En prenant de l'âge, sa santé s'altéra, et enfini
devint aveugle.

Mais toutes ces épreuves, il les supportait ave
la plus grande patience, et on le voyait toujour
calme et confiant dans la protection de son sain
patron.

Comme il ne pouvait plus travailler et que si
pauvre fille, qui avait à le soigner et à le servir
gagnait bien peu avec sa couture, ils durent vendre
peu à peu tout ce qu'ils possédaient et tombèreni
dans le plus complet dénûment, dans la plus pro
fonde misère.

Lorsque le bon chrétien sentit sa fin approcher,
il voulut se préparer à bien mourir, et il dit à s8
fille d'appeler un notaire, parce qu'il voulait fair(
son testament.

-Votre testament ? mon père, s'écria sa fille,
abasourdie et tout en larmes ; mais vous n'ave2
rien à léguer!
fasTu te trompes, ma fille, répondit le père ; ainsi,

fasce que je te dis et avertis le notaire.
Tout en attribuant les paroles de son père ai

délire de la fièvre, l'obéissante enfant alla faire c'
qui lui était commandé. En recevant le message
du moribond, le notaire soupçonna notre homme
d'être un avare qui, se donnant pour pauvre, avait
de l'argent caché, et il courut à son chevet.

Après avoir tout préparé et mis au testament
l'en-tête consacré par l'usage " lAu nom de la
très-sainte Trinité," il invita le malade à lui dic-
ter ses dernières volontés, ce que fit celui ei dans
les termes suivants:

"lJe donne mon âme à Dieu, mon corps à laterre, et je nomme pour mon exécuteur testamen-
taire et pour tuteur de ma fille mon saint patron,
le seigneur saint Joseph."

Ce qu'ayant dit, il s'endormit dans le Seigneur,
JOCELYN avec cette sérénité que montrent à l'heure suprêmeceux qui croient en Dieu et qui ont la conscience

tranquille.
Le notaire s'en fut en maugréant ; la pauvre

jeune fille resta plongée dans I douleur et com-
plètement abandonnée. Elle ne possédait rien au

RE A SES mnonde, pas même de quoi ensevelir son père etsubvenir aux frais de son enterrement.
Tandis qu'elle était en proie à sa détresse, on

,e légende, entendit frapper à la porte ; elle courut ouvrir.
ne légende Celui qui se présenta était un vieillard vénérable,Oest pas ar- de douce et modeste apparence, vêtu d'une tunique
possible et et d'un manteau de couleur sombre et tenant un
ýmais qui bâton à la main.
ouche en Ce vieillard lui dit de ne pas s'inquiéter et qu'il
îes années, se chargeait de tout. En effet, étant sorti un ins-
l'a dictée tant, il rentra bientôt après, apportant le linceul

le contient et la bière et suivi du clergé de la paroisse; on
igieux. Et fit au pauvre charpentier un enterrement très
1religieux convenable, auquel le vénérable vieillard présida.
Adans la Au retour du cimetière, il annonça à la pauvre

ems l'esprit orpheline qu'il s'en allait, mais pour revenir le
légendes, lendemain. Puis il se dirigea vers une ville voi-afiées uni- sine, où il alla frapper à la porte d'une belle mai-

nt comme son. Là demeurait un gentilhomere très-riche et
-rière elles fort estimable. Le. bon vieillard se fit annoncer àlui, comme ayant à lui communiquer une affaire
2ime, char- de grande importance et lorsqu'il eut été intrio-
fort dévôt duit, il lui dit:
ebienheu- -Vous souvient-il, quand vous reveniez des
1le savez, Indes avec toute votr-e fortune, de la tempête quilit le can- vous assaillit en pleine mer et qui vous mit à deux

doigts de votre perte ?
son père -Il m'en souvient, répondit le gentilhomme

étonné ; mais vous comment le savez-vous ?joliment -Vous rappelez-vous aussi, poursuivit le vieil-6ns le cou- lard, le voeu que vous fîtes alors d'épouser la fille6 le cama- la plus pauvre et la plus vertueuse que vous ren-Ldesquels contreriez, si Dieu vous délivrait de ce péril ?
en soinu -Je me rappelle, répliqua le gentilhomme de
endrissait plus en plus surpris ; mais vous, comment svz
pDrédilec-- vous cela, quand je ne l'ai dit à :persnneA?

ae vous puissiez rencontrer 7 demanda encore le vieil-
le. lard.
il - J'en serai fort aise, répondit le gentilhomme.

Vous m'avez inspiré tant de confiance, je me sens
ec si porté vers votre personne vénérable, que je me
rs vois prêt à vous suivre.
it Ils se mirent en route et arrivèrent bientôt a

l'humble maison de la pauvre orpheline,.ils là
a trouvèrent aussi désolée de la mort de son bon
r, père que tourmentée de l'idée de ce qu'elle allait
*e devenir, car son propriétaire lui-même, en la voyant
it si dénuée, et craignant qu'elle ne pût payer sonD- loyer, la voulait mettre à la porte. Le vieillard

lui dit de ne pas s'affliger, que ce gentilhomme quir, l'accompagnait était un bon coeur, un vrai chré-
ia tien qui ayant une grande fortune la voulait
-e tirer de peine en l'épousant.

Le vieillard eut bientôt fait les démarches et
9, tous les apprêts nécessaires, et le mariage étant
ýz célébré, lorsqu'ils étaient tous les trois assis au

repas de noces, les nouveaux mariés le pressèrent
i, affectueusement de leur dire qui il était, et à quiils se voyaient redevables de tant de faveurs et de
u bienfaits.
ýe A quoi le vieillard se levant répondit avec une
el majestueuse bonté :
e --Je suis Joseph, l'heureux compagnon de lat Vierge Marie, et le gardien du divin Enfant Jé-

sus. Ton vertueux père, ma fille, me fut toujours
b dévoué pendant sa vie, et à l'heure de sa mort, ilme chargea de veiller à l'exécution de son testa-

-ment ; c'est ce que j'ai fait ; j'ai porté sa bonne
sâme à Dieu, j'ai rendu son corps à la terre, et ma

mission de tuteur n'est pas moins bien accomplie,
àpuisque je te laisse heureuse et protégée.

Alors le plafond de la salle s'entrouvrit comme
une grenade ; on vit briller une lumière rosée
comme celle de l'aurore et brillante comme celle du

*soleil en plein midi. Au centre de cette nuée
3merveilleuse apparut un divin enfant qui dit au
3vieillard:

-Venez mon père, ma mère est triste de votre
3absence.

* Alors le vieillard ayant béni les époux qui, les
Lmains jointes les yeux baignés de larmes, s'étaient
prosternés à genoux s'éleva doucement, prenant la
main de l'Enfant Jésus lui tendait, et ils disparu-

Srent dans l'espace.
-Eh bien ! mes enfants, tous les jours il sevoit de semblables miracles dus à la médiation des

saints ; seulement il ne se révèlent au dehors queLrarement, en certaines occasions et pour certaines
personnes. Il serait trop triste, en vérité, de pen-
ser que nous sommes privés de toutes communica-
tion avec ceux qui furent nos frères et nos maitres,
et que nos relations ne doivent pas survivre à cette
vie matérielle et passagère. Les idées anti-reli-
gieuses, dans leur besoin haineux et absurde de
combattre nos saintes croyances, appellent Janatis-
me l'excès de foi qui nous fait attribuer trop faci-
lement peut-être des événements ordinaires à des
influences surnaturelles. Ne vous laissez pas
troubler par des mots qui, à forces d'être redits,
se sont répandus, et que bien des gens répètent
sans se rendre compte de la fausseté et du venin
qu'ils renferment.

Le fanatisme, mes enfants, consiste à défendre
avec opinidtreté et acharnement des opinions erro-
nées ce qui, vous le voyez, n'a absolument rien de
commun avec un excès de foi qui peut bien quel-
quefois tomber dans le trivial et le puéril, mais
qui n'est jamais irrévérencieux, ne mène jamais au
mal et ne peut offenser un Dieu qui nous prescrit
la foi et l'amour comme les deux premières vertus
du chrétien.

Auriez-vous tort, par exemple, de croire vérita-
ble l'histoire que je viens de vous raconter ? Non
sans doute ; vous ne feriez par là que prouver la
bonne foi de votre âme et la pureté de votre
coeur.

Mme X...
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P>ROUESSES DE MILITAIRES FRANÇAIS

DANS L'EAU GLACÉE

Nous extrayons du livre de M. Guillaume Dep-
ping l'intéressant récit suivant. C'est une histoire
des exercices du corps chez les anciens et chez les
modernes, histoire qui fait partie de la collection
bien connue, la Bibliothèque des merveilles, et qui,
pour cette raison, porte le titre de. Les merveilles
de la foree et de l'adresse.

Dans cet ouvrage M. G. Depping s'est atta-
ché à mettre on lumière les traits les plus remar-
quables d'adresse, d'agilité, de force, qui se sont
produits par la suite des temps et chez les diffé-
rents peuples.

... ............................. ..........

DA-NS L'EAU GLACÉEE

Au lendemain (le la bataille d'Austerlitz, par

conséquent le 3 décembre 1805, Napoléon étant

allé visiter différentes positions téin' irs d'un

combat de la veille, s'arrêta sur les bords du fa-

meux étang où plusieurs milliers de Russes s'étaient

engouffrés et avaient cherché un refuge sur la

glace, pensant y être en sûreté ; mais cette glace

avait cédé sous le poids des hommes, des chevaux

et des canons. Ea apercevant cette situation cri-

tique de l'armée ennemie, Napoléon avait fait avan-

cer une batterie de sa garde, tirer à boulets sur la

partie de la glace encore inta -te, achevant ainsi la

ruine de ceux qui survivaient.

Le matin donc, Napoléon était là, causant avec

ses maréchaux autour d'un feu de bivouac quand

on entendit une voix qui partait de l'étang et l'on

aperçut à une certainedistance, étendu sur un glaçon

isolé, un sous-officier russe, décoré, qui ne pouvait

se mouvoir, ayant la cuisse traversée d'une balle.

Les deux nageurs atteignirent enfin le rivage.

L'interprète de l'empereur traduisit les paroles

du blessé qui implorait la clémence de Napoléon

et demandait qu'on le sauvât.

Comment faire, comment parvenir jusqu'à lui ?

Une première tentative échoua.

Avec plus de volonté que de discernement,

quelques hommes de l'escorte et deux officiers

d'état-major s'étaient jetés à l'eau, tout habillés;

s' aidant de deux gros troncs d'arbres qu'ils avaient

enfourchés ; les arbres ayant fait la bascule, nos

hommes avaient été précipités dans l'étang ; le

froid avait figé sur eux leurs habits et plusieurs

avaient failli périr.

IMais, pour avoir la libertéde leurs mouvements,

ils auraient dû se mettre nus," s 'exclama un jeu ne

lieutenant, dont les paroles furent rapportées à

>empereur, qui les trouva très justes est très son- ce

ses. i
Piqué au jeu, le donneur d'avis, jeune vigoureux, ni

-ès bon nageur, se sentant sous las yeux de Napo- di
éon, n'hésite pas, se déshabille et le voilà nageant se
-ers le glaçon qui portait le blessé russe. ni

Ce lieutenant, de vingt-trois ans était Marcelin di
[arbot, plus tard général et baron, l'auteur de ces ni
mrieux mémoires qui ont été le grand succès de
alibrairie de l'an dernier. pg
L'ancienne et forte glace de la veille, brisée par à

es canons f rançaip, avait disparu do la surface de tc

'étang, mais le froid de la nuit on avait formé une i

ouvelle, épaisse de plusieurs lignes dont les aspé- fi
ités très pointues égratignaient de façon fort a(
eu agréable les bras, la poitrine, le cou du pi
eune lieutenant. Un autre officier d'artillerie
ivait suivi l'exemple de Marbot, ; mais venant
près lui il avait profité du sentier tracé par
autre dans la glace nouve le.

Et ici se place un trait d'un caractère bien
ýrançais. Il Il eut, raconte Marbot, la loyauté de
me le f aire observer, on demandant à passer à son
!ur le premier, ce que j'acceptais car j'étais dé-
hiré cruellement." .el

N'est-ce pas le même espi-it chevalerpesque qui d
inspirait le mot célèbre de la batille de Fontenoy : c,

Messieur les Anglais, tirez les premiers "1 v
Enfin, on atteignit le glaçon mais on n'avait

fait que le plus aisé. C'est le retour qui fut diffi- CI
cile et dangereux ; poussant l'énorme glaçon des d
nains et de la poitrine les deux nageurs étaient
en sang, ils étaient en outre exténués.

Et puis ce glaçon énorme au départ, s'était
amoindri sur la route ; entamé par d'autres gla-
ces, fondu sur plusieurs points, il risquait fort de
ne pas teni- jusqu'au bout. "lQuand on approcha
du rivage la partie sur laquelle le blessé était cou-
ché ne présentait plus qu'une table de quelques
pieds de large, incapable de soutenir ce pauvre
diable qui allait couler, lorsque mon camarade et
moi, sentant enfin que nous avions pied sur le
fond de l'étang, passâmes nos épaules sous la table
de glace et la portâmes au rivage, d'où on nous
lança des cordes que nous attachâmes autour du
Russe et on le hissa enfin sur la bei-go."

La seconde histoire que nous avons à conter est
plus ancienne ; elle nous a frappé au cours d'une
recherche à travers les Mlémoires du cardinal de
Richelieu. Elle fera l'objet d'un second article.

GUILLAUME DEPPING(.

ICI ET LA

A non ancien confrère Zéphir Verreau

Comment se fait-il que je pense à luit tout à
coup ?1 Quelle liaison mystérieuse y a-t-il entre la
pensée que j'avais, un moment auparavant, et celle
qui m'occupe à présent ? Il y a deux secondes à
peine je pensais a quoi ? .... Je n'en sais
rien .... J'ai ouvert ma malle, mes yeux sont
tombés sur un petit cahier bleu, je l'ai ouvert, et
voilà que tout à coup, ma pensée s'est envolée vers
des horizons lointains. Mes souvenirs se pressent
dans ma pensée et me rappellent avec vivacité
différentes époques de notre vie de collège.

Il y a de cela quelques années à peine, nous
étions douze, vivant et nous aimant en frères. Nul
ne songeait à empiéter sur ses confrères. L'avis de
l'un était presque toujours celui de tous. Mais
dans un cercle si intime la vie était trop douce;
le souffle empesté du malheur devait bientôt ter-
nir ces joies si purs....

U n jou r, nous étions on philosophie, nous venions
dA fêter notre glorieuse patronne, Sainte-Catherine.

Une soirée dramatique et un magnifique ban-
quet avaient terminé les rélouissances. Le lende-

ýption, ou, comme il disait, la fête de sa bonne
nère. A peine la cloche avait-elle sonné pour
ious annoncer l'heure du réveil qu'une nouvelle
loublement douloureuse nous fut annoncée: non-
tulement notre jeune ami était mort pendant la
uit, mais même cinq pieds de terre recouvraient
léjà son cadavre encore chaud, sans qu'aucun de
ous eût pu lui dire un suprême adieu ....

O vous, tous mes chers confrères, vous vous rap-
)elez la douleur mortelle qui s'empara de nos coeurs,
cette nouvelle aussi terrible qu'imprévue. Et

n, pauvre ami, du haut du ciel où ta place était
narquée d'avance, tu as vu la douleur de tes con-
-ères, tu as entendu les prières ferventes qu'ils
Ldressaient à Dieu pour toi. Jouis en paix du su-
rême bonheur que tu as su mériter.

X. Vinxcv.

VARIÉTÊS AMUSANTES

LES ARTS D)IVINATOIRES

Classificition des nez.-Nous avons divisé les
tres humain8 en deux catégories, ceux qui, vus
[e profils, avaient le nez en trompette (nez con-
ave) et ceux qui avaient, au contraire, le nez con-
vexe (nez aquilin).

On ne pourrait porter aucun jugement sur -
données aussi générales- Voyons donc un moyen
des plus simples de parfaire ces divisions.

En regardant le bout
du nez (toujours de

w~I* profil) et en cherchant
4 s'il est rond ou pointu,

votre classification sera
dé jà très complète. En
effet.

Le nez concave. à
terminaison ronde rap-
pelle vaguement le
profil du boeuf et est

C!AL'MZ ACTI F caractéristique du
calmxe, surtout si les

lèvres sont molles et épaisses.
Le nez concave à terminaison pointue rappelle

vaguement le profil du chien, e-t est caractéristique
de l'actij, du passion-
né, surtout avec des
lèvres charnues et co-
lorées.0.

Voilà pour le nez en
trompette.

Le nez convexe à
terminaison ronde ca-
ractérise le ilontaire.

Les lèvres sont min--
ces et la bouche droite
(à trait de couteau). VLNAR EVU
Profil d'aigle. vLNAR E~U

Le nez convexe, à terminaison pointue, caracté-
rise le nerveux.

Les lèvres sont minces mais tombantes. Profil
de perroquet. -PAPUS.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Pette /euilletée. -Prenez livre de beurre pour
livre de farine ; pétrissez vôtre pâte bien molle,
en y ajoutant de l'eau froide ; applatissez-la avec
le rouleau ; en feuilîle pas plus épaisse qu'une
pièce de deux francs. Beurrez bien la superficie,
et farinez-la ; vous la plierez en deux, la roule-
rez de nouveau, et recommencez à beurrez et fari-
ner autant de fois que vous voudrez donner de
feuilletage à votre pâte. Le moi>i est trois.

Pommes de terre pour garniture-Vous les choi-
sissez petites et bien rondes ; pelez-les ; mettez-
les cuire dans du jus gras ou maigre, et servez-
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Quel est l'âge le plus charmant de la femme 7

L'âge le plus charmant de la femme est celui oi
elle est le plus passionnée et passionnante ; celi
pour l'homme jeune.

Pour l'homme mûr, c'est l'âge où elle est intel
lectuelle.

La curiosités de la langue française

Un père de famille surprend son fils en trairi
de se pendre. Naturellement, il coupe la corde,
le dépend et lui fait la morale que nécessite la
circonstance. Il la termine par ces mots

Et maintenant, mon fils, repens-toi.
Euaphoniquement, il lui conseille donc de se

rependre, taudis qu'au contrai-e il l'engage à se
repentir.

Les p&tisseries au savon
M. Crispo vient de signaler à l'Association belge

des chiistes l'emploi, que font le3 pâtissiers, du sa
von pour obtenir deri pâtiesseries légères et ponr
vues de ce fondant particulier, très apprécié par le
consommateur.

La proportion du savon employé est très varia.
ble. Dans certains produits de foire, tels que les
gaufre@, les beignets, les choux, etc., la proportion
est assez élevée: elle eat plus faible dans les pâtis-
series fines. Les boulangers commencent aussi à
employer le savon pour obtenir de beaux pains de
luxe.

La façon d'incorporer le savon à la pâte est ls
suivante : le savon est dissous dans très peu d'eau,
la solution est battue avec de l'huile d'oilette ou
autre, et, lorsque le mélange est bien monté, on
l'ajoute à la pâte.

Le pain contenant du savon ne diffère pas de
celui qui nen contient pas. La pâte est plus spon-
gieuse, plus légère. Sa réaction est acide comme
celle du pain normal.

Il est impossible d'y découvrir la présence du
avon et des acides gras par les méthodes habi-

Industries naturelles
Les industries naturelles de la Puissance sont

-dans l'IIe du Prince-E louard, l'agriculture, la
pêche et la construction des navires; dans la Nou-
velle Ecos-ýe, l'exploitation des mines de houille et
d'or, la construction des navirs, l'agriculture, le
commerce de bois et la pêche ; les pêcheries de
cette province sont les meilleurc-s et les plus pro-
ductives du globe ; dans le nouveau Brunswick.
la construction des bâtiments, le comimerce de boiR,
l'agriculture et la pêche ; les pêcheries de cette
province viennent en s-cond lieu, après celles de la
Nouvelle-Ecosse ; dans la province de Québec,
l'agriculture, la construction des navires, le com-
merce de bois, la pêche et l'exploitation des mines ;
dans Ontario, l'agriculture, le commerce de bois
et l'exploitation des mines ; dans le Manitoba et
les territoires du Nord-Ouest, l'agriculture et l'éle
vage des animaux ; on s'attend que l'exploitation
des mines de charbon deviendra une industrie très
importante9 dans ces régions, car on estime qu'il
existe à peu près 65,000 milles carrés de gise-
ments houillers, à l'est des Montagnes -Rocheuses ;
et dans la Colombie Anglaise, l'exploitation des
mines, le commerce de boio, la pêche et l'agricul-
ture.

ragsembla, un jour, tous les fakirs ou moines me]
diants du pays, pour leur faire, disait-il, une gro3s
aumône et pour avoir la consolation de mange
avec eux-selon la formule hospitalière-le sel e
le riz.

Le lieu d'assemblée était une Vaste campagnE
A ureng Zeb fit servir à cette multitude prodigieus
de pauvres pénitents unrepas conforme à leur étai
Quand on eut mangé, le prince fit apporter un
erande quantité d'habits neufs, et dit aux fakir
étonnés qu'il souffrait de les voir ainsi couvert
de haillons. L'artificieux Mogol n'ignorait Ps

a que la plupart de ces gueux portent avec eu,bon nombre de pièces d'or, qui sont la récolte d,
leurs intrigues et de leur mendicité. En effet
plusieurs voulurent se défendre de quitter ces hail
Ions, en prétextant l'esprit de pauvreté qui fai
l'essentiel de leur profession. On ne les écouti
pas. Le prince exigea que tous revêtissent les habit

nneufs. Cela fait, on entassa les haillons qu'ilinavaient quittés, au milieu d'un champ ; l'on y mi-
le feu ; et l'on trouva, une somme ai considérable

aque ce f ut-disent quelques écrivains-un des principaux secours qu'eut Aureng Zeb pour faire 1i

e guerre à ses frères.

Les mois: Septembre
Le nom de PAOPHi que ce mois portait chez leE

Egyptienp, et celui de BROEDROMION que les Grecî
e lui avaient donné, étaient l'un et l'autre une allé.
6gorie de la -station du soleil en ce moment de l'aný
rnée, c'eït à-dire, qu'ils désignaient l'Equinoxe. On
een peut voir les preuves dans l'Histoire dlu Calen.
drier. Ce mois était le second de l'aunée égyp

-tienne, et le troiième dans le calendrier athénien.
IRomulus lui assigna une autre place: il en fit le

i septième mois des Roiwains, et lui donna le nom
numérique de SEPTEMBER, que CÉsAR lui conserva,

ilors même qu'il ent réformé le calendrier.

ÎdLI
SEPTEMNBREF ou Arianne et Faon traînant les Balances

L'Egypte honorait en ce mois la grossesse d'I-
ais, grossesse allégorique qui désignaitles semailles
qu'on venait de confier à la terre. La terre, en
effet, était alors, pour les Egyptiens, grosse de la
moisson prochaine.

Ce moi@, à Rome, était consacré à Vulcain, dieu
des forgerons, à qui le laboureur, dont l'année re-
commence, est redevable du soc et des autres ins-
truments nécessaires à l'agriculture ; de plus, il
ramenait tous les ans la cérémonie du Clou sacré
que le Grand-Préteur plantait au Capitole, dans le
temple de Miner ve. Rome chrétienne renouvelle
cette cérémonie toutes les fois que le pape fait
l'ouverture de l'année sain te, ou d'un Jubilé Cet
usage remonte à la plus lhante antiquité. Pline
nous apprend que les Romains l'avaient reçu des
premiers habitants de l'Italie, des Volsiniens qui
plantaient annuellement un clou dans le temple
de la déesse Nortia. O(n putcoied'utn pu

m, Thésée, venu pour combattre le minotaure, lui
Ie donna un peleton de fil, à la faveur duquel il sor-
'r tit du labyrinthe ; et que ce prince ingrat délaissa
et sa libératrice dans l'île du Noxos.

La Balance, septième signe du Zodiaque, est
e. celle d'Astrée, qui retourne au ciel pendant le

se siècle de fer. Virgile, pour louer l'équité d'Au-
t. guste, lui promet, pour sa résilence céleste, le signe
ie de la Balance. Hlomère, dans son Illiade, donna

*5a à Jupiter des balances d'or, dans lesquelles il pèse
te la destinée des Grecs et des Troyens,
as

lx Les erpents grimpeurs
t, Escapades de serpents 1 On a prétendu sou-
l- vent qu'il était impossible qu'un serpent s'élevât
it le long d'une paroi lisse. Autant lui donner des

ta ailes, a t-on dit. Eh bien1 non, les ailes sont
ta inutiles et le serpent peut très bien grimper le
s1 long d'un mur vettical très lisse jusqu'à l'intérieur
it d'une maison. On les voit, dans l'Amérique cen-
e, trale, monter le long de pieux lisses Et peints. Una- voyageur rapporte avoir vu un petit serpent dont
la la morsure est mortelle, le coral, grimper le long

d'une toole tendue formant muraille entre des
lattes et venir s'enrouler en rond autour d'un mi-
roir à main. 'Un vigoureux coup de canne cloua
le reptile sur le dos de la glace, ce qui ne l'empêi-
chda pas de saisir avec colère le bout en fer de la

*canne ; il continua à mordre ce fer pendant cinq
minutes, jusqu'à ce qu'il mourûb. Donc les ser-

-pents sont grimpeurs.
On peut s'en apercevoir, d'ailleurs, sans allerdans l'Amérique centrale. Au Muséum, à Paris,

dans la galerie des reptiles, vit paisiblement un
serpent qui s'élève tout entier contre la paroi desa cage en verre lisse. Le serpent du Muséum a
30 centimètres de long ; il élève d'abord la tête
contre la paroi, à 8 ou 10 centimètres. Alors il
dégage de ses glandes salivaires et lacryrûales une
abondante sécrétion de mucus visqueux qui sert
de liquide adhésif et qui lui permet de s'élever
léntement de plus en plus haut. Il enroule l'ex-
trémité de sa queue en spirale contre la paroi
il s'y colle solidement et continue l'ascension.

Dans les payi chauds, le mucus est épais et fait
colle adhésive énergique. Aussi n'est-il pas rare
de voir des serpent@, même très lourds, escalader
des murailles ou des enceintes en planches. On
n'est donc nullement à l'abri des serpents dans les
maisons bien closes ou dans les cases du Centre-
Amérique et de l'Amérique du Sud. Il ne faut
pas soutenir du tout que les serpents ne peuvent
et ne savent pas grimper. Le serpent est grim-
peur.-LE CHERCHEUR.

NOUVELLES A LA MAIN

Les yeux noirs peignent l'esprit.
Les yeux bleus peignent l'âme.
Les coiffeurs peignent les cheveux.

Un monsieur entre dans un magasin de musique.
-Vendez-vous des morceaux de piano!1 demande-

t-il à un employé.
-Non monsieur, nous ne vendons que des pianos

entiers.

Les dialoques de la rue:
Un mendiant, au nez d'améthyste, indice évi-

dent d'un grand amour pour le vin accoste, un bon
bourgeois:

-La charité s'il vous plait.
-Pourquoi mendiez-vous?1 Etes-vous sans tra-

vail 1 estropié?I
-Non monsieur, je suis une victime de la séche-

resse.

X .... a remis à sa femme, dont les études
grammaticales laiséent à désirer, un petit diction-
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CHOSES ET AUTRES

-Sur 10,000 décès aux Etat-Unis,
420 sont attribués à la consomption.

-1l y a actuellement 472 forçats
au pénitencier de Kingston, Canada.

-Le travail du dimanche eqt pro-
hibé en Europe, excepté en France et
eb dans les Pays-Bas.

-On calcule que dans le monde
entier, il se dépense un million de
plumes d'acier tous les jours.

-La couronne de la reine Victoria
est é7aluée à un million deux cents
mille dollars.

-Les banques de la Grande-Breta-
gne posedaient, l'année dernière $1,-
420.000,000 de capital et $31,130,-
000,000 de dépôts.

-Dans tous les pays, le suicide est
plus commun parmi les hommes que
parmi les femmes et se produit plus
fréquemment parmi les célibataires.

-Quand l'impératrice de Chine se
met en voyage elle prend avec elle
3,000 objets d'habillements, serrés
dans 600 valises que portent 1,200
serviteurs.

-La plus grosse araignée du monde
se rencontre dans l'Amérique cen-
trale; les pattes étendues, cette arai-
gnée, qui chasse les oiseaux et les lé-
zards, en guise de mouche, me3ure sou-
vent 15 pouces de diamètre.

-Après avoir mangé des noix, des
bluets et autres f ruits, vous avez- quel-
quefois des taches sur les lèvres.
Vous vous en chagrinez. Vous pou-
vez les enlever avec du jus de citron
ou du cold cream.

-Mettant la moyenne de l'âge des
travailleurs en 20 et 60 ans et ne
comptant que les ouvriers mâles, on
constate qu'aux Etats-Unis, 400 per-
sonnes vivent, du travail de 100 ou-
vriers.

Das MATHIEU & BERNIER

Ohirurgiens-dentietez, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Montréal
Extraction de dents par le gaz ou l'électri
cité. Dentiers faits avec ou sans palais.
Restauration des dents d'après les procédés
les plus modernes.

LE O)OSMOS.--La plus ancienne
revue catholique des sciences et de leurs
applications - hebdomadaire.- 32 pages,
belles illustrations, $6 40 par an, 8, rue
François Ier, Paris, France.

LIBRAIRIE FR ANQMSE

L. DERMIGNY
126 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A MONVTBEdL

1608, NOTRE-DAME

Seul Agent et Dépositaire du " «Petit Jour-
nal,' de Paris, de son supplément colo-
rié, et du 1«Journal Illustré," pour le
Canada et les Etats-Unis.

Jeux d'esprit et de combinaison

CHARADE

Te faut-il payer un arrêt.
Pauvre plaideur l'un te déplaît,
Et souvent te réduit à l'au6re.
Ne va pas navré de douleur,
Du suicide triste: apôtre,
Enfoncer le tout dans ton coeur.

No 123-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Emile Pradignat

Noirs-7 pièces______

Blancs-12 pièces
Le@ Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 117.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. Elie Jacques, Montréal.

Noirs-17 pièce@

a mnosmopnoe

sBlancson agnn

Solution du problème de Dames No 115
Blancs Noirs Blancs Noirs

35 28 34 36
47 40 27 46
52 4 36 47

4 53 gagnent.

Solutions justes par MM. J. B. Deslau-
riers, St-Houri; Are. Campbell, Ste-Cuné-
gonde ; Elie Jacq - os, J. B. Guy, Montréal.

Solution de la charade : O rage.
Solutions justes - L. U. Renaud, Qué-

bec ; Cocardasse et Passepoil, St-Joeeph;
Mlle Louisa Poitras, Mlle Emma Blan-
chard, Th Bertrand, Laclhine ; Mlle Emmna
Drouin, Mlle Blanche Loiseau, Montréal.

Solution du problème d'Echecs No 122
Blancs IN cirs
1 R6C 1
Mat selon le coup des Noirs.

21 variantes.

Les conditions du match (jeu de Dames) dont nous avons parlé la se-

maine dernière, entre MM. Riendeau et Saint Mauri-,e, sont définitivement
réglées. La lute commencera mardi, le 26 septembre, à buit heures 'du soir,
dans les salles du Club d'Echces et_ de:Dames Canadien Français, 480, rue
des Seigneurs. _

Le vainqueur sera le premier gagnant troisjparties. Les soirs de jeu

seront les mardis, jeudis et le Dimanche après-midi. Le public sera le bien-

~venu.
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JohnMurphy & Oie

AUTONNE_1893
GRANDS ARRIVAGES

-DE-

MACBAHOISES__OVLF
AU-DELA DE

i1a0> yàLZumB
De nouvelles marchandisrs reçues des
principaux centres européens et améri-
cains.

MANTEAUX

Des milliers de nouveaux manteaux, s y-
les parfaits, coupes élégantes.

Prix incomparablement bas.

ETOFFES A ROBES ET SOIRIES

Des milliers et des milliers de verges de
magnifiques soies et étoffes à robespour
l'automne, justement reçues.

10,000 VERGES

De Braide nouvaux pour garnitures. La
plus haute nouveauté sur le marché tu-
ropéen.

- VOYEZ-LES-

JOHN MMRPHY & OIE
foin du rmua otreshus et ItuPIsrs

Au eompiami &un ela MIpli

SeU So..2188 hImi el L SU

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architectes et évaluateurs

162-RUE SAINT .JACQUES-162

(Block Barron)

VIcTORa Rer. L. Z. GAUMBIER.
Téléphone no 2113.

LES NOUVEAUX ABONNES
De quatre, six et douze mois

Recevront gratuitement le feuilleton on
cours de publication 'lLes deux Mariages
de Cécile.

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants.
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute

vente au-delàt de $10.00.

AND

MEUBLES & LITERIE
Gros et DdtILj

652t Rue Craig, 652
P S. -Embellage gratis et escompte spé-

cial aux acheteurs hors deMontiréa.
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MANQUANT
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REMEDE NATUIREL POUR LES

Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, Hysterie,
Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-

condrie, Mélancolie, Inébriété,
Insonmie, Etourdissemnent,

Faiblesse du Cerveau et
dela Moelle Epinière.

Ce remède agit directement sur les centres
nerveux, calmant toute irritation et aug-
mentant l'effusion et la force du fluide uner-veux. Il est parfaitement inoffensif et ne
laisse aucun effet désagréable.

TI U-n Livre Imnpt sur les Maladies
sroseu sera envoyé <aILIsémofli àGRA: St-o e se t «mlspa,4w

ce remèéde à été préaré Par ise Ré'. Pasteur KOenlg,de port Wayne, Ind., -. depuis 1876, et estacWOull-
ment préparé Boue sa direction par la
oKOENIG M ED. CO.. CHICAGO.,ILL.

à, Ventre par les Drogistes a I la Bouteille' O poir 58

Au Canada, par Saunders & Co , London
Oat. ; B. Léonard, 113, rue &-Laurent
Unontréal, Qué. ; LaRoche & Cie, Québec

Nouveaux proo.'dés américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre,
p lus résistable que le ciment, imitant par

faitement la dent,

kà

Nouveau métal pour palais, extra lége r
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAUl L.D.S.-
No. 7, Rusc SAINT-LAuREN?,. MONTI*AL

OASTOR FLUID
On devrais se servir pour les cheveux decette préparation délicieuse et rafralchis-sante. Ele ente;ient le scalpe en bon- e eau:té. empOche les peaux mortes et excite lapus.Excellent article de toilette pour lachevelure. Indispensabie pour les families

25 ots la boutell
HIENRY R. GRAY,

flhliste pharmarlen

A. LEOFRED
(Gradué de Lavai et de McGill):

INGEIN EUR DES MINES
Bureau principal : Québeca; Succursales:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes.

BAUME RHUMAL
Est le meilleur retnede connu contre les rnumes obstines, la tuatu, lenrouement, labronhite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge eu des poumons.En vente partout à 25c la bouteille. 2t) doses par bouteille.

Dépôt général à la PHARMACIE BARIDON, 1707, rue Ste-Catherîne, Montrésal.

Lorsque toute autre nourriture est rejetée le

JOHNSTON'8 FLUID BEEF
Peut-être pris, digéré et absorbé.

C'est la meilleure nourriture pour les malades et cati ale'scents.

q ~ ~ 1 4

MAISON m BLANCHE
65-RUE SAINT-LAURENT65

Merceries et chapelleries pour les chaleurs. Habits légers, en alpaca et en soie.N. B -Ordres de la campagne remplis avec soin.
Une visite est sollicitée.

UN PEUL PRIX

c
F
F

a

T. BRICAULT

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les riaques MarItimes,

LNFOOE1OEI EN lui

........................... 
.. . .se

Fonàds éïave ............................ 1%0959000
4. O hFL E, rX&P& rdoe as ueeurs a» <atr*a. »4. Ut-Joquas
-mu Rflut. Agent "d d.t faei.Plmt nDTTrTpn-,a. p. 1 eAgnose

LIG- IV lm

Excursion à Onicago
W2 ET 23 fllALR ET

SEPTEMBRER ET')U R
Bon pour revenir jusqu'au 20 sept.

Chars dortoirs ponr touristes
Allant directement à Chicago, partent

de la gare Windlsor, lps mir(l s. mercred s,
jeudis et ameis, à 8.25 a. m. Prix par
chambre $1,50

-Pour tnt o. qui a rapport aux minne-1 EX POSITION DE TORONTO

j aulLu ANE
eAnien élève de loole Palyceohnique

INGMNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

147. rue S-Jaeques, oyal Building
Montréal

Demandes de brevets d'invention, marqude commerce. etc., prépacées pour le Canadaet l'étranger

SaintNiooasjournal illustustrO pourSain-Nio Ygarenset filles, par-ats-sant le jeudi de chaque semaine. Les abon-nements partent du ter dê,.embr. et du 1erjuin. Paris et départements, un an : 18 fr. ;six mnois :10 fr. Union Postale, un an: 20I r: -,ix moisn: 12 fr. S'adresser à la librairieCh. lielacrave, là. rue Ouffles, Paris ,pranoe

TORONTO ET RETIOUFR
11 Septembre ............ S7 00
12, 13, 14, là Septemibre.. $1000

Billets bons pour revenir jusqu'au 18 Sept

OTTAWA E'T' ROUR.
'22, 23, 24, 25, 27, 29 Sept . $3,50
26 et 28 -Sept.............. 2.55

Billets bons pour revenir juisqui'au 2 Oct

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le p.us populaire de tous les journaux
franrais de-ilfontréal

Tous les hommes d'affaires rrcç)ivent
LA IPRESSE

Les petites annonces de LA PR F SSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PR ESSE.

LA. PRESSE est le véritab'e inte,nê-iaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante?
Annoucez dans LA PRESSE.

Les servantes en recherche d'emploi
liseni toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver lin article p 'rdu
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous un emploi quelco qle?

Annoncez dans LA PRESSE

Journal pos iédant la plus farte circulation
de tous les joui-naux français

du Canada.

M'oyenne par j oer pour la semnaine fji-
nissa'nt le ? Septemibre182

ý 3IL,0l

71 et 71a, Rue St-Jacques
MONTREAL

La PR.ESSE sera adressée à la campagne
pendant la saison d'été à raison de 25o par
mois. a

PIANOS ET ORGUES
D'OCCASION

de toutes les manufactures à des prix gran-
dement réduits et à des termes faciles, pris
en échange pour des pianos HÂAZELTON,
FisHERa et DomiNION

Un bienfait pour le beau se
Poitrine parfait.

Parlem

Poudres
-Orientales

qui amsurent au tre&t
mois et sans nuire

DEVELppEM]jNI

-lm LA-

FernMet. dut Formes de la Poitrin
CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE 1
1 boite. avec notioe, Si ; 6 boit.., p

En Vente dans toutes les pharm»ace de p»o
micro classe. Dép8t général pour

la puissance :
L. 8~ ERNARD, 1882o St - Cathul.

M1ONTREAL TéL ell ai»

SAbonnes -vcous au JfONDI
ILLUSTRI, Id pius complet eo go
neillesér marohd des ioté'nassg du

I, CAVEATS, I~~ TRADE MARKS,I ~~~'DE8ICNPATENTSJ
For information and free Handbook write toMUNN & CO.. 361 BROADWAY, NECW YoRr.Oldest bureau for securing patents ln Amerles.Erery oatent taken out by ue in brought befOrO
the pubilie by a notice given free of charge in IO

Lar est circulation cf sny slentîfl paper lu tl'e
worLd Splenddly llusrated. No intman should be wlthout i. Weekly 83f1L;SUO$LWsix months. Âddress MU~'N 111e154 oiav&361. Bvew4vrw, NV wTcSk 8.
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